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De revirement en revirement 
pour l'équipe de Mulroney
gjl MONTRÉAL (PC) - La 

campagne électorale de 
1988 aura été celle des revire­
ments spectaculaires et impré­
visibles.

Le 1er octobre dernier, le chef 
conservateur Brian Mulroney et 
premier ministre depuis quatre 
ans a décidé de se présenter de­
vant l’électorat canadien et de lui 
parler de ses réalisations, de lea­
dership, de son équipe, de la si­
tuation économique améliorée au 
Canada et, vers la fin de la cam­
pagne, de libre-échange.

Au départ, la tâche semblait 
facile pour l’équipe Mulroney. 
Les sondages indiquaient que 38 
pour cent des Canadiens étaient 
prêts à lui refaire confiance.

Les stratèges conservateurs 
avaient préparé un scénario, 
adopté un style grandiose.

Au cours des deux premières 
semaines, le premier ministre vi­
sitait en matinée une entreprise 
évidemment favorable au libre- 
échange.

A l’heure du repas, Brian Mul­
roney s’adressait à une chambre 
de commerce locale où il lisait un 
discours préparé par des rédac­
teurs au courant de toutes les sta­
tistiques et des chiffres flatteurs 
pour le gouvernement conserva­
teur. Le style soulevait peu l’en­
thousiasme des auditoires.

En soirée, le même discours, un 
peu modifié et simplifié, était li­
vré à des partisans convaincus.

Pendant deux semaines, Brian 
Mulroney n’a même pas mention­
né les noms du chef libéral John 
Turner et du néo-démocrate Ed 
Broadbent. Ce programme sem­
blait suffisant pour gagner sans 
trop de misère et sans trop se for­
cer.

Les 24 et 25 octobre, il y a eu les 
débats télévisés des chefs et tout 
a changé.

L’opinion publique a jugé que 
le chef libéral John Turner avait 
gagné l’affrontement, coincé le 
premier ministre avec ses ques­
tions embarrassantes sur le trai­
té de libre-échange, et les sonda­
ges ont commencé à indiquer une 
remontée spectaculaire aes libé­
raux partout au pays, de 25 pour 
cent à plus de 40 pour cent.

La panique s’est emparée des 
penseurs conservateurs. Le libre-

échange est devenu la seule ques­
tion débattue. Le discours sur le 
leadership et les réalisations ne 
fonctionnait plus. L’attaque li­
bérale, le propos nationaliste fai­
saient son petit bonhomme de 
chemin.

Changement
C’est à ce moment-là que le 

chef Brian Mulroney a décidé de 
prendre les choses en main. Un 
bon matin, au cours de la quatriè­
me semaine de campagne, un por­
te-parole du premier ministre 
soulignait à la Presse Canadien­
ne que la tournée PC avait un 
nouveau directeur: Brian Mul­
roney.

Le rythme s’est accéléré, les 
événements et assemblées parti­
sanes se sont multipliées. Le pre­
mier ministre est sorti de la bulle 
de verre dans laquelle les orga­
nisateurs, ses collaborateurs et le 
cordon de sécurité de la Gendar­
merie royale du Canada l’avaient 
enfermé.

Les choses ont commencé à 
changer. Brian Mulroney a publi­
quement reconnu que le chef li­
béral, maintenant en première 
place dans les sondages d’opi­
nion publique, était plus coriace 
qu’il ne l’aurait cru au début de 
la course.

Le discours libéral sur l’inté­
grité des programmes sociaux, la 
souveraineté canadienne d’après 
le libre-échange marchait ron­
dement. La machine électorale 
de John Turner roulait à fond.

Le premier ministre au style 
présidentiel est redevenu tout à 
coup “le petit gars de Baie-Com- 
eau, le bagarreur irlandais”, un 
style qui lui avait été si profita­
ble en 1984.

“Il va nous falloir travailler 
dur jusqu’à la fin, a souvent ré­
pété Brian Mulroney, se lever de 
bonne heure et se coucher tard”.

Jour après jour, jusqu’à l’a- 
vant-dernière semaine de la cam­
pagne, le premier ministre s’est 
défendu comme un diable dans 
l’eau bénite, il a férocement at­
taqué “la campagne de peur des 
libéraux”. Mais les résultats n’é­
taient pas encore concluants. 
Brian Mulroney et John Turner 
étaient à égalité dans les sonda­
ges, laissant derrière le chef néo­
démocrate Ed Broadbent.

Les assemblées publiques con­
servatrices sont devenues plus 
mouvementées. Les chahuteurs 
étaient plus nombreux et c’est 
véritablement à ce moment-là 
que le vent à tourné.

Le premier ministre a repris à 
son compte le discours souverai­
niste et nationaliste de John Tur­
ner, a monté le ton, affronté les 
chahuteurs anti-libre-échange, 
fait changer la campagne publi­
citaire et les slogans.

Le retour en force s’est amorcé. 
Sondages après sondages les con­
servateurs ont grignoté l’avance 
libérale.

Mercredi dernier à Toronto, les 
stratèges bleus confirmaient à 
gui voulait les écouter, qu’ils 
étaient de nouveau en première 
place au classement.

A trois jours du scrutin, deux 
sondages, un Gallup et un Angus 
Reid, plaçaient le PC à 43 pour 
cent, les libéraux à 35 et les néo­
démocrates loin derrière à un peu 
plus de 20 pour cent.

Brian Mulroney

l/effet remontant des débats 
s'est-il estompé pour Turner?
■ TORONTO (PC) - Il y a 

les libéraux d’avant le 
débat des chefs, il y a les libé­
raux d’après et il y a les libé­

raux de la dernière semaine 
de campagne.

Il s’agit des mêmes person­
nes. Mais il ne s’agit certaine­
ment pas du même esprit, ni de 
la même campagne.

La campagne du chef libéral 
John Turner a débuté sous des 
auspices presque sinistres. Non 
seulement le Parti libéral ris­
quait-il de perdre son titre d’op­
position officielle, mais il ris­
quait aussi de disparaître pu­
rement et simplement.

A cette époque, John Turner 
traînait de la patte dans les son­
dages. Il traînait également un 
déficit de parti allant chercher 
dans les $5 millions et de forts 
doutes quant à la solidité de son 
leadership.

Les libéraux ont abattu leurs 
cartes dès le début. Avant 
même le déclenchement des 
élections, M. Turner a rendu pu­
blique une liste de 40 promesses 
électorales, allant de la protec­
tion de l’environnement à la 
création d’une nouvelle fête na­
tionale, le Jour du patrimoine, 
le tout sur fond de lutte au li­
bre-échange.

Le chef libéral a promis de dé­
voiler graduellement, tout au 
long de la campagne, les détails 
et les coûts de chacun de ces 40 
points.

Les premières de ces promes­
ses ont été bien accueillies, 
mais rapidement, la machine 
s’est détraquée: John Turner 
s’est rendu à Montréal pour an­
noncer un nouveau programme 
de garde d’enfants. Mal prépa­
rés, les libéraux ont été inca­
pables de fournir des informa­
tions cohérentes au sujet des 
coûts et des modalités de ce pro­
gramme.

Les libéraux ont rajusté leur 
tir et ont décidé d’espacer ces 
annonces.

Discours
Au début, les discours de M.

Turner étaient plutôt longs et 
ennuyants. A Caraquet, par ex­
emple, à la mi-octobre, le chef 
libéral a réussi à refroidir les 
ardeurs d’une salle chauffée à 
blanc par le premier ministre li­
béral du Nouveau-Brunswick 
Frank McKenna.

Le lendemain toutefois, à 
Sidney, en Nouvelle-Ecosse, M. 
Turner a mis de côté son texte 
préparé à l’avance et s’est lancé 
dans un vibrant plaidoyer con­
tre le libre-échange, électrisant 
son auditoire. C’est à partir de 
ce moment qu’il a commencé à 
développer les thèmes qui al­
laient le suivre tout au long de 
la campagne, comme qualifier 
la lutte contre le libre-échange 
de cause de sa vie et faire appel 
au patriotisnie canadien.

Cette solide performance a 
culminé lors des débats des 24 
et 25 octobre. Les Canadiens, 
qui n’avaient vu en John Tur­
ner qu’un chef contesté et peu 
sûr de lui, ont eu la surprise de

John Turner

découvrir quelqu'un en pleine ‘ 
possession ae ses moyens.

La réaction ne s’est pas fait 
attendre. Dès le lendemain, les | 
médias déclaraient M. Turner 
grand gagnant. La semaine sui­
vante, les libéraux sont passés ! 
en première position dans les 
intentions de vote des Cana- ’ 
diens.

Les libéraux ont été soulevés. î 
John Turner a commencé à par­
ler de croisade contre le libre- 
échange. Et les conservateurs s 
sont passés à l’attaque, prenant 
surtout comme cible la liste li­
bérale de 40 promesses et, sur­
tout, son coût.

Ce n’est qu’au début de la der­
nière semaine de campagne que j 
M. Turner a répliqué à ces at- 1 
taques en dévoilant le coût de 
ses promesses. Mais déjà, la 
poussière soulevée par les dé­
bats était redescendue et les 
conservateurs avaient rejoint 
les libéraux en tête des sonda­
ges.

Chahuteurs
La lutte, très serrée, a entrai- ( 

né une autre conséquence. Les 
chahuteurs, absents ou peu 
bruyants au début de la cam­
pagne, ont commencé à s’impo­
ser davantage, ce qui a amené 
quelques partisans libéraux à 
répliquer avec des arguments 
frappants, notamment à Pierre- 
fonds, le 13 novembre dernier.

Peu à peu, les salles de réu­
nions partisanes ont semblé 
moins remplies, même dans des 
châteaux forts libéraux comme 
Montréal et Hamilton.

Les interventions des milieux 
d’affaires, de certains éditoria­
listes, du président américain 
sortant Ronald Reagan et de la 
première ministre britannique 
Margaret Thatcher ont permis 
au chef libéral de faire des dé­
clarations éclatantes. Cepen­
dant, compte tenu des derniers 
sondages, plaçant les conserva­
teurs en première position, el­
les n’auront peut-être pas été 
suffisantes pour permettre à M. 
Turner de renouer avec le pou­
voir.

Broadbent termine la 
campagne essoufflé
■ TORONTO (PC) - Le 

NPD termine la campagne 
électorale comme un fauve es­
soufflé. Parti en lion il y a sept 

semaines, il a été écarté d’un 
coup de baguette télévisuelle 
de la bataille du libre-échange 
et a vu peu à peu se briser sa 
course vers le pouvoir.

Meurtri et marginalisé par les 
sondages, piégé une fois de plus 
par la polarisation de l’opinion 
publique, le NPD ne peut guère 
espérer faire élire ce soir plus 
d’une cinquantaine de députés, 
lui qui se sentait pourtant si con­
fiant au départ de décrocher le 
rôle d’opposition officielle aux 
Communes.

Pour le chef Ed Broadbent, qui 
pourrait bien tirer sa révérence à 
l’issue de ce scrutin, ce pourrait 
être une fin de carrière politique 
en queue de poisson.

Le NPD n’a, à vrai dire, que 
lui-même à blâmer pour toutes 
les embûches qui se sont dressées 
sur son chemin.

L'"ordinaire"
Le point tournant de la cam­

pagne aura été sans contredit les 
débats télévisés des chefs fédé­
raux, tenus en milieu de par­
cours. M. Broadbent a perdu des 
plumes pendant le débat en fran­
çais, payant très cher sa mauvai­
se maîtrise de la langue. Le len­
demain, au cours du débat en an­
glais, sa marginalisation était 
confirmée, alors que M. Turner 
s’emparait, avec le militantisme 
du fumeur qui s’arrête de fumer, 
du flambeau de l’opposition con­
tre le libre-échange.

La situation était d’autant plus 
étonnante que le NPD avait à ce 
sujet, pendant toute la durée du 
débat aux Communes, claire­
ment pris le leadership de la lut­
te contre le traité, tandis que le 
caucus libéral se tordait en infi­
nies tergiversations.

Les néo-démocrates ont com­
mis une erreur tactique capitale 
à l’issue des débats en ne modi­
fiant pas radicalement leur dis­
cours électoral à la lumière de la 
remontée du chef libéral John 
Turner. A la volatilité de l'élec­
torat, ils ont opposé un discours 
coulé dans le béton, n’apportant 
que des changements superficiels 
à une stratégie convenue bien 
avant le déclenchement des élec­
tions. Défenseurs invétérés de la 
“famille moyenne”, ils ont con­
tinué de promettre — triste pers­
pective — de porter “l'Ordinai­
re" au pouvoir.

Ils se sont, en bref, évincés eux- 
mêmes d’une controverse dont ils 
étaient au départ l’un des prin­
cipaux protagonistes. M. Broad­
bent a continué de marteler les 
thèmes de l’environnement et de 
l’équité fiscale, pendant que le 
pays tout entier vivait une déchi­
rante crise de conscience sur la 
question complexe du libre- 
échange.

Lui qui, avant le déclenche-

Ed Broadbent
ment du scrutin, entendait faire 
de la campagne une élection ré­
férendaire sur l’accord canado- 
américain, clamait maintenant 
qu’il fallait élargir à d’autres 
thèmes une campagne électorale 
qui venait de le piéger.

Le NPD espérait ainsi parvenir 
à prendre ses distances face aux 
libéraux. La stratégie, qui con­
sistait à les identifier idéologi­
quement aux conservateurs, n’a 
cependant pas collé, tant et si 
bien que M. Broadbent a vécu les 
trois dernières semaines de la 
campagne en vase clos, mis en re­
trait d’une lutte dont John Tur­
ner et Brian Mulroney déte­
naient l’exclusivité.

Insensibilité crasse
A cette erreur est venu se jux­

taposer au Québec un discours 
plein d'emphase sur le respect de 
la “société distincte”, un dis­
cours grâce auquel le NPD a à 
nouveau fait preuve d’une insen­
sibilité crasse, mêlée d’indiffé­
rence et d’incompréhension, face 
à la réalité francophone québé­
coise.

En témoigne le fait que M. 
Broadbent n’ait pas eu le simple 
bon sens de reconnaître, il y a 
deux semaines à Lévis, que la Loi 
101 aura de toute évidence tou­
jours sa raison d’être au Québec. 
En témoigne aussi le fait que sept 
candidats montréalais aient de 
leur propre chef rendu publique 
leur position constitutionnelle 
nationaliste, pendant que M. 
Broadbent faisait campagne à 
l’autre bout du pays, en Colom­
bie-Britannique.

En témoigne enfin, en termes 
simplement journalistiques, le 
fait qu’en début de campagne, le 
chef ouvrait en anglais une con­
férence de presse tenue à Mon­
tréal. Un comportement qui en 
dit long.

A SHERBROOKE: 15 ANS:
À MAGOG: 10 ANS

McDO FETE EN GRAND!!!

DU 31 OCTOBRE AU 27 NOVEMBRE 1988

DU 31 OCTOBRE AU 6 NOVEMBRE 1988

Savourez un coke format moyen 
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de 25C
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10ieme & 15ieme anniversaire soil 
25C Dégustez une grosse portion de frites 
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DU 21 NOVEMBRE AU 27 NOVEMBRE 1988

Des p'tits bonheurs matin a 99C 
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bacon et rôties) ou un de nos 5 sandwich-matin pour 
moins de 1$
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Et la pollution domestique?
Polluer, c’est criminel. Voilà une ré­

flexion qu’on entend de plus en plus 
fréquemment et qui traduit une sen­
sibilisation croissante du public aux 
problèmes de l’environnement. Si 
polluer est un geste grave que l’en­
semble de la population réprouve, il 
faut évidemment que la législation en 
témoigne. Mais le problème ne s’ar­
rête pas là.

Le ministre de l’Environnement du 
Québec déposait, la semaine dernière, 
un projet de loi visant à renforcer la 
répression de la pollution. En d’au­
tres termes, la loi sur la qualité de 
l’environnement aura maintenant 
“des dents”. M. Clifford Lincoln pro­
pose d’augmenter de façon substan­
tielle le montant des amendes. Celles- 
ci pourront atteindre 50 000 $ pour une 
première infraction majeure commise 
par une corporation et 1 million $ 
pour une récidive. De plus, les contre­
venants pourraient faire face à la pri­
son ou être forcés de réaliser à leurs 
frais toutes les mesures nécessaires 
pour réparer les dommages causés.

Voilà qui est sensé. Les amendes ri­
dicules qui étaient imposées jusqu’ici 
ne constituaient certainement pas un 
moyen efficace de dissuasion. En ef­
fet, comment peut-on dissuader lors­
que les sanctions sont moins impor­
tantes que le profit retiré d’une ges­
tion laxiste des déchets et des matiè­
res toxiques?

Il faut donc se réjouir de voir le gou­

vernement Bourassa emboîter le pas 
derrière plusieurs Etats occidentaux 
et punir plus sévèrement la pollution 
industrielle.

Mais les industries ne sont pas les 
seules sources de pollution. Les dé­
chets domestiques constituent éga­
lement un grave problème. Notre so­
ciété a un énorme défi à relever: la 
gestion de ces rebuts. Les efforts dans 
ce sens demeurent encore bien modes­
tes et surtout mal coordonnés.

Parmi les tonnes de déchets dont les 
citoyens d’une ville comme Sherbroo­
ke disposent en seulement une semai­
ne, quelle est la proportion qui pour­
rait être recyclée et qui, donc, ne vien­
drait pas gonfler nos dépotoirs déjà 
débordants? Elle est énorme. Pensons 
au papier et au verre.

Pourtant, combien de citoyens sa­
vent où s’adresser? Il existe un peu 
partout des services de récupération 
mais nos gouvernements ne semblent 
pas particulièrement pressés de s’at­
taquer au dossier dans son ensemble.

La sévérité de la loi sur la qualité de 
l’environnement est parfaitement jus­
tifiée et nécessaire. Mais il est égale­
ment important que le gouvernement 
du Québec et les administrations mu­
nicipales mettent ensemble sur pied 
un système efficace de récupération et 
de recyclage. C’est là aussi une façon 
bien concrète de prévenir la pollution.

Roch Bilodeau

En tout cas, c’est certain' 
que le pays va avoir le 
gouvernement qu’il mé­
rite.

C’est ce qui
me fait peur!
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TRIBUNE LIBRE

Les universités québécoises sont 
dans une situation critique

û------- ------ =*
BILLET

------- ------- 1 Rayons de soleil
Les statistiques sont un outil 

fort commode pour nous empê­
cher d’affronter la réalité. En 
mentionnant par exemple qu’une
fiersonne âgée sur quatre vit dans 
a pauvreté, qu’un enfant sur dix 

est maltraité, qu’une femme sur 
dix risque d’être agressée dans sa 
vie, on évite de voir que c’est un 
voisin, un ami, un parent, qui 
peut se retrouver dans cette si­
tuation. Et on oublie même qu’on 
peut changer ces données en amé­

liorant l’environnement humain. 
Les chiffres ont tendance quand 
on ne se fie qu’à eux, à déshu­
maniser, à nous couper de la per­
sonne réelle qui est fichée dans 
les statistiques.

- O -

La soif du pouvoir n’incite pas 
seulement à vouloir commander 
au plus grand nombre. Plusieurs 
succombent à cette soif en milieu 
très restreint.

- O -

Ne jamais afficher ses convic­
tions, ce n’est pas respecter l’o­
pinion d’autrui, c’est ne pas lui 
faire assez confiance pour lui sou­
mettre nos idées, c’est avoir peur. 
Le respect est un acte de courage, 
pas de couardise.

- O -
Ce n’est pas grave d’avoir des 

limites. Le pire, c’est ne pas le re­
connaître et d’ignorer les nôtres.

Albatros des mers
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Redonner le hockey aux enfants
Rendons aux enfants ce qui 

leur appartient: le jeu, lit-on 
dans le rapport préliminaire du 
Groupe de travail sur le hockey 
mineur, rendu public jeudi der­
nier. En quelques pages sobres et 
sans fioritures, le document (pré­
senté par le député libéral de 
Rousseau, M. Robert Thérien, 
aux ministres Claude Ryan et 
Yvon Picotte) dresse non seule­
ment les maladies de notre sport 
dit national, mais il propose une 
cure de rajeunissement.

En huit mois, ce comité a fait 
du bon travail. Tous ceux qui 
souhaitent qu’un sport aussi... 
majeur que le hockey soit adapté 
aux besoins des jeunes, filles et 
garçons, et facilite la tâche de 
leurs parents, se réjouiront au­
tant du diagnostic que des re­
mèdes proposés par une dizaine 
de spécialistes et d’experts.

Les malaises du hockey mineur 
sont nombreux et profonds. La 
table des matières est fort élo­
quente. C’est la raison du plus 
fort qui l’emporte, avec des en­
fants orientés trop jeunes vers la 
compétition, des entraîneurs 
trop souvent valorisés par la vic­
toire, et des parents parfois vic­
times d’injustices financières. De 
plus, l’agressivité se généralise,

à cause de parents ambitieux, 
d’un encdrement peu scrupuleux 
et d’enfants soumis à des pres­
sions omniprésentes. D’autre 
part, les structures sont lourdes. 
Et, comme le reste, le hockey 
s’inscrit dans une société en mu­
tation: moins de jeunes, éclate­
ment de la famille, concurrence 
des autres sports (surtout le ski 
alpin), changement dans les va­
leurs dominantes.

De nos jours, écrit le Groupe de 
travail, (trop?) optimiste, la vic­
toire sur l’adversaire, la force 
physique ont baissé dans l’échel­
le des valeurs; elles se font peu à 
peu supplanter par les notions de 
consensus, l’attirance pour la na­
ture, l’écoute de soi. Le hockey, 
tel qu’il est, ne concorde pas avec 
cet esprit nouveau. Et s’il veut 
survivre, le hockey mineur devra 
s’adapter, changer les mentali­
tés, revoir son organisation, re­
trouver une nouvelle jeunesse.

Ce n’est pas une mince tâche. 
Pour y arriver, le Groupe Thé- 
rien propose qu’avant douze ans, 
le hockey soit d’abord et avant 
tout un jeu, entre amis, et à l’é­
cole, plutôt qu’une compétition 
précoce, parfois féroce, entre ad­
versaires, divisés en équipes et 
en ligues qui se pourchassent

d’un bout à l’autre des villes, des 
régions, même de la province. La 
concurrence aurait encore sa pla­
ce, de même que la recherche de 
l’excellence, cela va sans dire, 
mais en son temps: pas dans la 
petite enfance, au niveau atome 
ou novice, mais à compter de la 
catégorie pee-wee (12 ans).

Certaines réactions glorifient 
la compétition, même enfantine, 
qui leur aurait permis de devenir 
des superstars. Mais avant de dé­
crier un rapport fort acceptable, 
parents et amateurs devraient en 
prendre connaissance. Ils se ren­
dront compte que la compétition 
peut être vivable, et l’élitisme à 
l’honneur, mais pas trop tôt et, 
surtout, avec un encadrement ap­
proprié.

Ce qui importe, en somme, 
c’est que le hockey mineur rede­
vienne ce qu’il aurait dû rester: 
un sport accessible à tous les jeu­
nes, bons et moins bons, en fonc­
tion de leurs capacités et de leurs 
attentes. Le temps est venu de 
desserrer les structures et de fai­
re revenir tout ce jeune et beau 
monde au plaisir du hockey, com­
me dans l’Abitibi de notre enfan­
ce...

GILLES LESAGE 
Le Devoir

—
SONDAGE GALLUP

—*
--- —4

La majorité des Canadiens voudraient 
que l’on retarde le décompte des votes

La majorité des Canadiens 
(51 p.c.) voudraient que le dé­
compte des scrutins ae l’est du
Îiays soit retardé jusqu’à ce que 
es urnes de l’ouest soient fer­

mées.
L’actuelle politique de mise 

en ondes exige que les résultats 
des élections ne soient pas dif­
fusés dans l’ouest tant que les 
bureaux de scrutin ne sont pas 
fermés dans cette région. 
Quand la radio et la télévision 
commencent à diffuser les ré­
sultats dans les provinces de 
l’ouest, le vote est terminé dans 
l’est. Sans cette politique, la 
diffusion des résultats de l’est
Îiourrait influencer le vote de 

’ouest.
Il n’est pas étonnant de cons­

tater que la proportion de Ca­
nadiens en faveur d’un délai

pD
our le décompte des votes est 

beaucoup plus importante dans 
l’ouest que dans l’est. Et plus le 
degré d’instruction est élevé, 
plus on est en faveur d’un tel 
délai.

Les résultats de ce sondage 
sont fondés sur 1028 entrevues 
personnelles avec des adultes 
de 18 ans et plus menées entre 
le 12 et le 15 octobre dernier. 
Un échantillon de cette taille 
comporte une marge d’erreur 
Délai

National
Oui Non Ind.

1988 51% 24% 25%
1981 65% 21% 15%
Maritimes 32% 34%. 34%,
Québec 49% 21% 30%
Ontario 47% 28% 25%
Prairies 59% 23% 18%
C.B. 73 % 9% 19%

NDLR La lettre suivante, qui vient d’être remise 
au premier ministre du Québec, M. Robert Bouras­
sa, porte sur le financement des universités. L’ini­
tiative de cette démarche a été prise par un groupe 
formé de neufs chanceliers et présidents de con­
seils des universités et près de 150 personnes, ve­
nant principalement du milieu des affaires, ont si­
gné la lettre.

Monsieur Robert Bourassa 
Premier ministre

La présente vise à porter à votre attention un 
grave problème d’intérêt général qu’il est urgent 
de régler, soit la situation critique des universités 
québécoises. Nous avons la conviction que le ni­
veau de financement alloué à ces dernières ne leur 
permet pas de contribuer autant qu’elles le pour­
raient à l’évolution de notre société et à la progres­
sion de notre économie. Nous limiterons notre in­
tervention aux trois éléments immédiats et essen­
tiels que sont l’accessibilité à l’enseignement su­
périeur, l’aptitude de nos diplômés et de nos entre­
prises à affronter la concurrence nationale et inter­
nationale, et les solutions à apporter au sous-fi­
nancement des universités.

L'accessibilité
Au cours du dernier quart de siècle, le Québec 

n’a pas ménagé ses efforts dans le domaine de l’é­
ducation. Il a entre autres multiplié les mesures 
destinées à rendre les études postsecondaires ac­
cessibles au plus grand nombre. Ainsi, la clientèle

de 4 p. cent, 19 fois sur 20.
La question était: “Lors d’é­

lections fédérales, à cause des 
divers fuseaux horaires d’un 
bout à l’autre du pays, les ré­
sultats des élections des ré­
gions de l’est sont connus avant 
la fermeture des urnes de 
l’ouest. Seriez-vous pour ou 
contre une loi qui viserait à un 
délai du compte du scrutin de 
l’est jusqu’à ce que les urnes de 
l’ouest soient fermées?”

dre l’université accessible à toute personne capa­
ble et désireuse de poursuivre des études supérieu­
res doit être maintenu non seulement au premier 
cycle, mais aussi aux deuxièmes et troisième cy­
cles. Il y va de la santé, du progrès et de l’avenir de 
toute notre société.

Cela dit, il nous apparaît que la capacité du sys­
tème universitaire québécois d’accueillir des clien­
tèles additionnelles, compte tenu de la réduction 
des ressources mises à la disposition des établis­
sements depuis le début des années 80, a atteint 
son extrême limite: en huit ans, leurs ressources 
ont diminué de 15 p.c. en termes réels. Nos établis­
sements d’enseignement supérieur sont nettement 
sous-financés.

Les diplômés et la concurrence
L’observation attentive de la réalité internatio­

nale nous révèle que les pays qui ont su anticiper 
les conséquences de l’évolution rapide des connais­
sances et qui ont investi résolument dans l’ensei­
gnement supérieur sont maintenant à l’avant-gar­
de du développement économique.

Les entreprises, quelles qu’elles soient, com­
ptent sur la qualité de leurs ressources humaines 
et sur le développement de leur technologie pour 
maintenir leur position concurrentielle, et cela à 
l’échelle tant nationale qu’internationale. Pour y 
arriver, elles ont besoin de diplômés-universitai­
res compétents et nombreux, aptes à faire face à 
des concurrents qui font de l’excellence leur objec­
tif constant.

Dans un tel contexte, vers qui pouvons-nous 
nous tourner pour assurer à notre jeunesse une vi­
goureuse formation intellectuelle du plus haut ni­
veau dans toutes les sphères du savoir’’ Les univer­
sités québécoises, dans le cadre de leur mission, 
peuvent relever ce défi, à condition de pouvoir 
compter sur un financement adéquat.

Solutions au sous-financement
Les comparaisons entre les ressources des uni­

versités québécoises et celles de l’Ontario sont ré­
vélatrices: au Québec, le coût par étudiant est 
maintenant de 20 à 25 p.c. inférieur à ce qu’il est en 
Ontario. Pourtant, les universités ontariennes ne 
sont pas le mieux nanties au Canada, pour ne rien 
dire des universités américaines qui laissent les 
nôtres loin derrière elles. Le retard que nos éta­
blissements sont en voie d’accuser risque d’avoir 
des effets déplorables sur la qualité de la main- 
d’oeuvre hautement qualifiée qu’ils ont la mission 
de former.

Le gouvernement doit, dès maintenant, augmen­
ter de façon significative les ressources financières 
des universités. Cela doit tout d’abord se traduire 
par une augmentation, de façon récurrente, des 
subventions versées aux universités. Il faudrait

M. Aidée Cabana, recteur de 
l'Université de Sherbrooke

par ailleurs que le gouvernement mette immédia­
tement fin à cette singularité qu’est devenu, de­
puis vingt ans, le “gel” des droits de scolarité. Ain­
si, des droits de scolarité accrus s’ajouteraient aux 
ressources financières additionnelles que le gou­
vernement devra consentir aux universités.

Dans les autres provinces, les droits de scolarité 
contituent de 15 à 22 p.c. des revenus de fonction­
nement des établissements universitaires. En On­
tario l’année dernière, ils comptaient pour 20,4 p.c. 
de ces revenus; au Québec, ils n’étaient que de 9,2 
p.c.!

C’est progressivement qu’on devra procéder à 
l’augmentation des droits de scolarité. Pareille 
mesure devra nécessairement s’accompagner d’un 
ajustement des divers modes d’aide financière aux 
étudiants, de sorte que tous les jeunes qui en ont 
les aptitudes et le désir puissent continuer d’avoir 
accès à une formation universitaire, et qu’aucun 
d’eux ne s’en voie refuser l’accès faute de ressour­
ces. C’est à nos yeux une question de justice et d’é­
quité.

En conclusion, nous sommes conscients qu’il y a 
un prix à payer pour atteindre à l’excellence, mais 
nous sommes convaincus qu’à long terme, il serait 
infiniment plus coûteux de condamner à la médio­
crité nos établissements d’enseignement et de re­
cherche universitaire.

Nous n’avons pas voulu alourdir cette lettre en y 
joignant les données sur lesquelles nous basons no­
tre présente intervention. Il s’agit, dans la plupart 
des cas, d’une mise à jour de celles qui ont été pré­
sentées au cours des commissions parlementaires 
d’octobre 1984 et octobre 1986. Nous tenons ces 
données à votre disposition.(...)

Claude Castonguay, 
prés, de la Corporation du Groupe 
La Laurentienne et Chancelier de 

l’Universitc de Montréal 
Me Jean de Grandpré, 

prés, du Conseil de Bell Canada et Chancelier de
l’Université McGill 
William Turner jr., 

vice-président du Conseil de Consolidated 
Bathurst et Chancelier de l’Université Bishop’s

Roland Bouthillcttc, 
prés, du Conseil de l’Ecole Polytechnique 

, . Aidée Cabana,
pres, du Conseil de l’Université de Sherbrooke

Me P. André Gervais, 
avocat, McKenzie, Gervais et prés, du Conseil de 

l’Université de Concordia 
Serge Saucier,

prés, de Raymond, Chabot, Martin, Paré et Ass.
et prés, du Conseil de l’Ecole 

des Hautes Etudes Commerciales 
Claude Hamel, 

prés, de l’Assemblée des Gouverneurs 
de l’Université du Québec
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La musique: un outil magique pour réussirCoûts de la consultation en orthopédagogie
Les parents peu fortunés pénalisés . . , , . J

par l'absence de programme social un atelier sur les techniques a animation
— Denise THér iouH

par Michel RONDEAU
SHERBROOKE — “Le fait que ni le ministère de la Santé, ni le 

ministère de l’Éducation ne défraient les coûts de la consultation 
de l’orthopédagogue en pratique privée, dans le cas des élèves 
dyslexiques, constitue une injustice profonde à l’endroit des pa­
rents moins fortunés.”

SHERBROOKE (MR) — Une professeure de sociologie du Col­
lège de Sherbrooke, Mme Marie Théoret, alors qu’elle voulait en­
seigner à ses élèves des techniques d’animation, a soudain pro­
voqué un échange extrêmement intéressant sur les valeurs des 
jeunes.

Mme Denise Thériault, ortho­
pédagogue, livre cette réflexion à 
l’occasion de la publication de 
son volume “Le mal des mots”, 
un volume conçu particulière­
ment pour les parents dont l’en­
fant éprouve des difficultés d’ap­
prentissage en lecture.

"L’enfant dyslexique a une in­
telligence moyenne ou supérieu­
re, assure la spécialiste, ce qui si­
gnifie qu’il a le potentiel de ren­
dre à la société plus tard ce qu’il 
peut lui coûter en services dans 
son enfance. Si la société ne s’en 
occupe pas, ce même enfant, au 
lieu de rapporter à la société plus 
tard, lui coûtera quelque chose. 
Actuellement, comme aucun pro­
gramme social ne défraye les 
coûts de la consultation d’un spé­
cialiste en pratique privée, les 
parents qui ne sont pas fortunés 
ont peine à donner à leur enfant 
le service requis pour le faire 
progresser. C’est une injustice 
profonde à leur endroit.”

Mme Thériault dit qu’à la base 
du progrès d’un enfant dyslexi­
que, il y a la qualité de la relation 
de l’enfant avec l’orthopédago- 
gue. “Il faut une approche indi­
vidualisée ancrée dans une rela­
tion personnelle de première 
qualité.”

En milieu scolaire, le spécialis­
te, avec toute la bonne volonté du 
monde, peut occasionnellement 
n’avoir pas une relation particu­
lièrement idéale avec un enfant 
ou un autre. Il faut, quand c’est le 
cas, avoir l’humilité de le recon­
naître. Mais du même coup, le pa­
rent est renvoyé au spécialiste en 
pratique privée, dont les coûts, 
élevés, devraient être assumés 
socialement pour favoriser l’ac­
cès au service à tous les enfants 
dyslexiques.”

Selon Mme Thériault, ces en­
fants peuvent se tirer d’affaires 
avec un suivi soutenu. “Dans ma 
carrière, en 17 ans, je n’ai connu 
qu’un enfant dyslexique à qui je 
n’ai pu venir en aide. Actuelle­
ment, j’ai un élève qui est rendu 
au collégial et qui, de toute évi­
dence, va s’en sortir vainqueur.”

Les parents
La ténacité des parents et leur 

présence continuelle à leur en­
fant sont des qualités primordia­
les pour soutenir et faire progres­
ser l’enfant, explique Mme Thé­
riault. Les parents sont les pre­
miers capables de mettre l’enfant 
sur la piste du progrès.

D’ailleurs le volume de Mme 
Thériault s’adresse à eux en te­
nant compte de cette réalité, ain­
si que du fait que les parents, 
contrairement aux spécialistes, 
n’ont pas autant de facilité de 
trouver de la documentation sur 
les troubles d’apprentissage de la 
lecture.

Les couches jetables: 
menace écologique

PETERBOROUGH (PC) - 
“Les couches jetables constituent 
une menace écologique”, affirme 
la mairesse de Peterborough, 
Sylvia Sutherland.

C’est pourquoi le conseil mu­
nicipal a demandé au gouver­
nement provincial d’interdire 
l’usage des couches de plastique, 
tout en lui suggérant de financer 
la recherche sur une couche bio­
dégradable.

“Franchement, ça me boule­
verse. Pour moi, il n’y a pas 
beaucoup de conseillers munici­
paux qui ont changé des couches 
dernièrement”, a rétorqué Vale­
rie Koning-Keelan qui a donné 
naissance à quatre garçons en 
1985.

Quatre jeunes enfants, c’est en­
viron 115 couches par semaine, a 
indiqué Mme Koning-Keelan, en 
précisant qu’elle a déjà fait appel 
à un service de couches mais 
qu’elle avait abandonné parce 
qu’elle ne savait pas où placer 
tout ce linge sale jusqu’à la visite 
du cueilleur.

Selon le conseil municipal, les 
couches de plastique non biodé­
gradables comblent les dépotoirs 
publics depuis des années et ris­
quent de contaminer les sources 
d’eau.

"Le mal des mots” permet 
d’apprendre quels sont les mé­
canismes psychologiques de l’ap­
prentissage de la lecture, quelles 
sont les causes des troubles d’ap-

Denise Thériault

prentissage de la lecture et quels 
sont les remèdes appropriés, 
comment demander et obtenir de 
l’aide, comment créer à la maison 
un milieu propice à l’apprentis­
sage de la lecture.

La difficulté de l’enfant ne ré­
vèle peut-être pas la dyslexie, 
qui, fait remarquer Denise Thé­
riault, est quand même rare. Les 
difficultés d’apprentissages de la 
lecture peuvent relever de nom­
breux autres facteurs. Le volume 
de Mme Thériault permet de se 
renseigner à ce sujet et il suggère 
des moyens de faire face aux dif­
ficultés.

îqut
d’animation, dit-elle, j’ai cru bon 
d’utiliser un sujet qui touche les 
jeunes: la musique. Résultat: 
l’expérience a été si intense pour 
moi comme pour les jeunes que 
plusieurs élèves n’ayant pas par­
ticipé à cet atelier ont manifesté 
leur intérêt pour la tenue d’une 
telle activité. De plus, ceux et cel­
les qui y ont participé ont récla­
mé une suite à cet atelier.

Il n’était pas question de juger 
des valeurs des participants, dit 
Marie Théorêt. Il fallait que cha­
cun expose sa vision de la musi­
que, les raisons de ses choix mu­
sicaux et les autres participants 
devaient recevoir cet exposé 
dans le respect des valeurs expri­
mées et devaient questionner 
pour comprendre ces valeurs. Il 
ne s’agissait pas de convaincre, 
mais d exprimer ses valeurs et, le 
cas échéant, de retracer des va­
leurs communes. Au-delà de tou­
te espérance, c’est l’être humain 
à travers des choix différents qui 
a surgi de ces échanges.

L’atelier, volontaire, réunis­
sait des élèves de trois groupes 
de première année en sciences hu­
maines. Les jeunes, qui souvent 
se définissent eux-mêmes en 
fonction de leur écoute musicale 
et de leur habillement, étaient de 
plusieurs catégories d’apparte­
nance.

Les choix s’étalaient depuis la 
musique commerciale jusqu’au 
“heavy metal”, en passant par la 
musique alternative et le rock 
progressif.

“Nous avons individuelle­
ment, explique Jean-Sébastien 
Dubé, l’un des participants de 
l’atelier, des choix différents, dé-

pendamment de ce que nous cher­
chons, que ce soit de la musique 
pour danser ou de la musique tra­
duisant nos émotions.”

Grande-Bretagne
Selon l’étude de Mme Théoret, 

76 pour cent des choix des jeunes 
portent sur les groupes de langue 
anglaise et venant en majorité 
d’Angleterre. Les jeunes expli­
quent cette importance par le fait 
qu’il y a un plus grand nombre de 
groupes anglophones et aussi par 
le fait que les mots anglais expri­
ment mieux et plus vite le "fee­
ling”.

Par contre, l’artiste le plus sou­
vent mentionné est Michel Ri­
vard. Jean-Sébastien Dubé expli­
que que Rivard met en relief, en­
tre autres, une société folle, où 
les gens différents sont mis à 
part, ce que Marie Théoret tra­
duit comme l’identification de la 
marginalité, dans laquelle tous 
les jeunes ont une chance de se re­
connaître à un point de vue ou à 
un autre.

Jean-Sébastien Dubé ajoute 
qu’il est important pour les jeu­
nes de trouver chez un artiste ou 
chez un groupe la voix qu’on ai­
merait avoir. On découvre par­
fois que l’artiste ou le groupe 
évoque des idées ou des senti­
ments qu’on éprouve soi-même, 
brisant par là la solitude dans la­
quelle on a l’impression de se 
trouver. Le jeune a tout à coup 
l’impression de pouvoir dire au 
monde ce qu’il éprouve.

La musique, partagée entre 
amis, donne aussi un sentiment 
d’appartenance. Elle répond aus­
si au besoin de rêve des jeunes. 
Elle permet de vivre ce qu’on ne 
peut vivre, par exemple l’amour, 
explique M. Dubé. La musique 
donne aussi la possibilité de re­
vivre des moments intenses du 
passé.

Contradiction
La musique donne même sa 

place à la contradiction, dit Jean- 
Sébastien Dubé: par exemple, 
Madonna, vue comme vierge et 
putain, comme l’inspirent sa per­
sonne et ses chansons, image qui 
permet à une jeune fille de rêver
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Marie Théoret

d’idéal tout en imaginant qu’elle 
peut séduire son ami.

Quant à lui. Jean-Sébastien es­
time que la musique est nécessai­
re dans sa vie. Marie Théoret 
avance même que tous les jeunes 
semblent lui réserver une place 
dans le quotidien. "Je n’imagine 
pas une journée sans musique”, 
dira Jean-Sébastien en confiant 
qu’un jeune qui vient de perdre 
son amie et qui apprend en même 
temps la dissolution de son grou­
pe préféré vit un double deuil 
difficile à porter.

Et finalement, ces valeurs? Cri­
tique d’une société folle, expli­
que Marie Théoret, l’amour, les 
difficultés de la vie, le plaisir ex-

Crimé, la recherche de la paix et 
ien d’autres.
Et les choix les plus fréquents 

des jeunes, lors de cet atelier0 Mi­
chel Rivard, “Dirty dancing", 
U2, Pink Floyd, Def Leppard, Si­
mon and Garfunkel et Harmo­
nium. Jean-Sébastien confie 
qu’il a aussi retenu Michel Ri­
vard, ainsi que Marillion et Bob- 
bv McFerrin.
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Ephémérides
.................... ........

C'est le lundi 21 novembre 1988, 
326e jour de l'année.

Anniversaires historiques:

1987 — Cinq personnes périssent 
dans le naufrage de leur bateau-mo­
teur près des Iles-de-la-Madeleine.

1986 — Affrontements entre Pales­
tiniens et miliciens chiites, près de 
Saida, dans le sud du Liban: 16 morts

1983 — Crève générale en Bolivie 
à la suite de l'annonce de mesures 
d'austérité économique.

1980 — Incendie dans un casino- 
hôtel de Las Vegas (Nevada): 75 
morts.

1979 — Pierre Trudeau démission­
ne comme leader du Parti libéral fé­
déral.

1977 — Un cyclone fait 3,000 
morts dans le sud-est de l'Inde, où des 
villages entiers sont balayés par un 
raz-de-marée.

1956 — L'Assemblée générale de 
l'ONU condamne l'intervention so­
viétique en Hongrie.

1955 — Fondation du Mouvement 
coopératif acadien.

1913 — Le village de Sainte-Marie 
de Beauce est rasé par le feu; plus de 
150 maisons sont détruites.

1906 — Six personnes meurent 
quand une barge à vapeur est englou­
tie au large de l'Ile de Toronto

1899 — Le premier véhicule auto­
mobile circule à Montréal.

1877 — L'Américain Thomas Edi­
son annonce l'invention du phonogra­
phe.

1806 — Napoléon signe le décret 
de Berlin, qui instaure un blocus con­
tinental de l'Angleterre.

Ils sont nés un 21 novembre:

— Le poète italien Carlo Fragoni 
(1692-1768)

— L'écrivain et philosophe français 
Voltaire (1694-1778)

— L'actrice américaine Viviane 
Blaine (1921)

Pensée du jour
Les faveurs cessent d'en être quand 

il y a des conditions d'attachées. 
(Thornton Wilder)

C'est arrivé un 21 novembre
1939

Le maire de Wotton, M. Victor Mi­
chel, et un ami sont tués lorsque l'au­
tomobile qu'ils occupent est happée 
par un convoi ferroviaire, à la hauteur 
du lac Orford.

La Ville de Sherbrooke fait savoir 
aux annonceurs qui parcourent les 
rues avec des voitures équipées de 
haut-parleurs qu'ils devront baisser le 
ton afin de ne pas déranger les gens.

Ernest Guillemette, un récidiviste 
qui purge une peine de prison de 30 
ans au pénitencier St-Vincent-de-Paul 
pour des vols par effraction commis 
dans les Cantons de l'Est fausse com­
pagnie à ses gardiens alors qu’il est de 
retour à Sherbrooke pour répondre à 
quatre accusations de vol.

1944

L'historien Léon Trépanier, organi­
sateur des fêtes qui, en 1937, ont mar­
qué le centenaire de Sherbrooke, dé­
fend avec passion les unités de réser­
ve des forces armées contre les atta­
ques dont elles sont victimes.

L'émission d'un bref de mandamus 
est réclamée contre la Commission 
scolaire de Rock Forest qui refuse 
d'admettre dans une de ses écoles un 
enfant de huit ans vivant chez ses 
grands-parents.

30 ouvriers perdent leur emploi à la 
suite de l'incendie qui détruit une fon­
derie de Windsor.

Carnet communautaire

• Un geste qui sauve
Pour apprendre à la population “un geste qui sauve", l'Ambulance St-)ean 

organise un autre cours de secourisme qui débutera le lundi 28 novembre.
En annonçant cette dernière série de cours de la session d'automne, l'Ambu­

lance St-Jean demande: "Sauriez-vous quoi faire si vous trouviez une personne 
inconsciente, si une personne se blessait et saignait abondamment ou si un per­
sonne s'étouffait? Voilà autant de circonstances où il est important de poser le 
bon geste au bon moment."

MONTREAL (PC) — Une importante dépression en provenance des Grands- 
Lacs doit passer juste au sud du Québec, de sorte que les régions du sud-ouest 
devaient hériter d'un mélange de pluie et de pluie verglaçante hier soir, se 
changeant en neige au cours de la nuit dernière. Ailleurs, sur le sud de la provin­
ce, ce doit être de la neige et du grésil, les accumulations devant atteindre de 10 
a 20 centimètres sur les régions près et au nord de la vallée du fleuve Saint-Lau­
rent.

Cette dépression atteindra, ce matin, les provinces maritimes. Ce sera alors 
au tour du Bas-Saint-Laurent et de la Basse-Côte-Nord d'essuyer son assaut. Pen­
dant ce temps, le ciel du reste de la province de Québec demeurera nuageux et 
il sera accompagné de flocons de neige, de températures à la baisse et de vents 
vifs.

Demain, une crête entrera sur l'ouest de la province, donnant des éclaircies 
ici et là, mais surtout sur l'extrême sud-ouest des régions québécoises.

Voici les prévisions telles que fournies en fin d'après-midi d'hier par Environ­
nement Canada.

MONTREAL et ESTRIE: plutôt nuageux avec quelques averses de neige. Vents 
modérés. Minimum au cours de la nuit dernière: de 0 à moins 2 degrés; aujour­
d'hui, température stationnaire de 0 à moins 2. Probabilité de précipitations: 70 
pour cent. Apçrçu pour demain, mardi: ciel variable.

Vers le soleil
Asuncion beau 28 
Bridgetown p. nuag. 25 
Buenos Aires nuageux 24 
Caracas nuageux 20 
Cayenne beau 28 
Guatemala City beau 17 
Kingston beau 27 
La Paz beau 08 
Lima nuageux 18 
Montevideo p. nuag. 24 
Panama p. nuag. 24 
Paramaribo p. nuag. 27 
Port-of-Spain p. nuag. 27 
Rio de laneiro nuageux 28 
San Juan beau 26 
Santiago nuageux 08 
St-Domingue p. nuag. 24 
Sao Paolo nuageux 19 
Tegucigalpa nuageux 15

1 - -.........;.......

Le monde scolaire

(Photo La Tribune par Claude Poulin;

C'est en mettant l'accent au plan visuel que l'on a procédé au 
lancement officiel du journal de 2e secondaire du Séminaire de 
Sherbrooke. Ce journal a été élaboré par les professeurs du niveau 
pour souligner les réalisations des élèves. Un concours a été orga­
nisé pour trouver un nom au journal et Jean-François Leonard, du 
groupe 22, qui avait proposé comme titre "Le Bavard II", a gagné le 
concours.

M. Claude Payette, de la 
CSST, prononcera une confé­
rence devant les élèves en im­
primerie du Triolet, jeudi. Il 
abordera la question de la sé­
curité au travail et celle de l’en­
vironnement.

- O -
Deux prix du ministre de l’E­

ducation et une mention sont al­
lés à des professeurs du Collège 
de Sherbrooke. MM. Denis Gi­
rard et Daniel Vallières ont ga­
gné dans la catégorie des impri­
més avec leur document “Le 
théâtre: découverte des textes 
par le jeu dramatique’’. Dans la 
catégorie de la recherche péda­
gogique, Mme Nicole Bourbeau 
a gagné avec son projet “C’est 
pas lisable — la lisibilité des 
textes didactiques”. Mme Jac­
queline T. Giard, avec son pro­
jet “Mathématiques et pro­
grammation”, a reçu une men­
tion dans la catégorie de la re­
cherche pédagogique.

- O -
Une remise de notes organi­

sée à l’école Montcalm a été une 
réussite puisque 700 parents se 
sont présentés pour échanger 
avec les professeurs de leur en­
fant. Les bulletins officiels ont 
été remis aux élèves jeudi der­
nier par le responsable de cha­
que groupe-classe.

- O -
La vie étudiante du secondai­

re du Séminaire de Sherbrooke
a organisé une semaine de sen­
sibilisation à la prévention de 
la toxicomanie. Stands d’infor­
mation, visionnement de courts 
métrages suivis de discussions, 
concours d’affiches et concours 
littéraire ont ponctué cette se­
maine. De plus, des conférences 
ont été présentées aux élèves du

2e cycle dans le cadre de leur 
formation personnelle et socia­
le.

- O -

Dans le cadre d’une série de 
conférences en sciences humai­
nes, le docteur Gwendolyn 
Trottein, professeur-adjoint de 
la faculté des Beaux-Arts, de

l’université Bishop, a parlé de 
“La cloche”, de Marguerite de 
Navarre.

- O —
Les élèves du club FGF, de 

l’école Dominique-Savio, de 
Katevale, commencent l’utili­
sation de l’ordinateur pour des 
fins d’apprentissage du fran­
çais.

La Tribune salue

Roger Bergeron, membre du 
Club de l'âge d'or St-Boniface.

la tribune

LE CAMELOT 
DE LA SEMAINE

SÉBASTIEN DRAPEAU
1220, rue Ste-Thérèse, 

Sherbrooke. 
Séminaire de Sherbrooke, Sec. Ill

Sébastien a 14 ans. Beau temps, 
mauvais temps, il tient à passer ses 
journaux tôt le matin. Il est étudiant 
en Secondaire III au Séminaire de 
Sherbrooke. Ses sports préférés 
sont le ski alpin, le karaté et l'hal­
térophilie. Il n'a pas encore choisi sa 
future carrière; il a cependant beau­
coup de goût et d'aptitude pour le 
dessin.

BRAVO ET... FÉLICITATIONS

43861

mmlB:

SURPLUS DE 1000 'T 
BOTTES
POUR HOMMES, FEMMES et ENFANTS
Pointures désassorties.

Lot deLot de

BOTTES60 
BOTTES

paires POUR DAMES
Valeurs de $100 à $125 
Un seul prix

BOTTES C0NT0URA

POUR HOMMES Valeur: $142.00
Couleurs: brun, taupe, 
noir et gris.

SPÉCIAL
PROMOTIONValeurs allant jusqu'à $90.00 

En spécial

centre Le Roi des chausseurs

Durant cette promotion 
toutes nos

BOTTES
sont réduites de

Depuis 41 ans à votre service

Édifice Continental, coin King et Wellington, Sherbrooke
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Le couple d'agriculteurs Linda Desmarais et Yves Sarrazin récolte la Gerbe d'or des jeunes

Une affaire agricole qui suscite l'intérêt
par Gérald PRINCE

DRUMMOND VILLE - Sympathiques, ces jeunes agriculteurs!
Et surtout, amoureux de leur 

métier: Yves Sarrazin et Linda 
Desmarais de St-Germain, près 
de Drummondville, forment un 
jeune couple d’agriculteurs dy­
namiques comme on n’en voit 
peu. En affaires depuis moins de 
cinq ans, ils viennent de se voir 
décerner la Gerbe d’or des jeu­
nes, le prix le plus élevé consacré 
aux jeunes agriculteurs de la ré­
gion administrative 04-sud.

Mariés depuis cinq ans, ils opè­
rent la ferme Drumdale depuis 
quatre ans et demi: ils ont monté 
une affaire agricole qui, quoique 
jeune, suscite beaucoup d’intérêt 
et même un peu d’envie chez des 
agriculteurs bien plus âgés.

"Bon sang ne peut mentir”, dit 
le dicton. En effet, ils sont tous 
deux issus de familles agricoles, 
où ils ont pris le goût à ce travail. 
Yves Sarrazin, 27 ans, est le fils 
de M. et Mme Alphonse Sarrazin 
de Wickham, qui ont été consa­
crés maîtres-éleveurs au Canada 
en février 1988. dernier. Linda, 
26 ans', est la fille de M. et Mme 
Denis Desmarais de la ferme Ra­
diale du lOième rang de Windsor 
dans les Cantons de l’est.

Pendant leur jeunesse, tous 
deux se sont intéressés à l’agri­
culture et ont même présidé leurs 
cercles respectifs de jeunes ru­
raux. Yves a pris formation en 
mécanique et en agriculture; Lin­

da, en secrétariat et en agricul­
ture (alimentation du bétail, 
comptabilité agricole). Tous 
deux ont participé à des concours 
provinciaux, lui dans l’élevage 
Holstein, elle dans les clubs 4H.

Rêve
En réalisant leur rêve d’acqué­

rir une ferme de près de 300 acres 
en mai 1984, ils se sont retroussés 
les manches. Ils ont fait d’une 
propriété axée sur le bétail croisé 
et la culture du foin, une ferme à 
l’avant-garde: présentement,
leur troupeau compte 75 bêtes de 
pure race Holstéin, dont 35 va­
ches. Ils ont organisé la culture 
céréalière au point d’être deve­
nus auto-suffisants pour l’ali­
mentation du bétail.

Les résultats n’ont pas tardé: 
la production laitière moyenne a 
plus que doublé, le troupeau s’ést 
amélioré du tout au tout et la fer­
me peut même vendre des excé­
dents de céréales.

Durant ce temps, les investis­
sements permettaient d’augmen­
ter les capacités d’entreposage et 
de rénover la laiterie. Tout ceci 
en mettant sur pied un système 
de régistres du troupeau et de 
comptabilité, sans oublier l’im­
plantation de la technique de 
transplantation embryonnaire. 
Le jeune couple continue en plus

Nos producteurs

Nom: Jean-Baptiste Roy___________________
Genre de production: Laitière et érablière
Nombre de têtes: _86_______________________ _
Superficie de la terre: 240 acres_____________
Capacité de production: 600,000 livres; 600 gai-

Ions de sirop
En production agricole depuis: 1957____________
Endroit: St-Isidore-d’Auckland_____________

son implication sociale dans le 
milieu agricole, participe à des 
expositions, prend des cours de 
perfectionnement et va jusqu’à 
recevoir depuis deux ans des sta­
giaires sur la ferme. De plus, la 
relève est déjà assurée, puis­
qu’ils sont les parents de deux 
garçons, Jean, 3 ans, et David, 14 
mois.

Secret
Quel est le secret? Un amour 

inconditionnel de leur profes­
sion, une gestion serrée des fi­
nances de la ferme et une grande 
ouverture d’esprit à toutes les 
techniques et aux conseils. Ainsi, 
côté finances, le jeune couple n’a­
chète que le nécessaire au pro­
grès de la ferme. La machinerie 
laisse à désirer: “Ce n’est pas 
grave, dit Yves, tu fais un tour de 
plus dans le champ avec ton trac­
teur au lieu d’acheter un tracteur 
qui en prend plus large”. Le seul

emprunt qu’ils aient contracté, 
celui de l’Office du crédit agrico­
le. Les autres achats sont puisés 
dans les revenus de la ferme.

Quant aux conseils, ils en ré­
clament et en reçoivent abon­
damment de leurs familles res­
pectives. Linda remarque: "Nos 
parents constituent une excellen­
te source d’information par leur 
expérience et nous y puisons 
abondamment”. D’autres con­
seils et suggestions viennent des 
organismes du milieu, comme 
des agronomes du ministère de 
l’Agriculture, des clubs de ges­
tion et des clubs d'éleveurs.

Pour Yves et Linda, le trophée 
qu’ils viennent de recevoir ne 
constitue qu’un début: s’ils se di­
sent fiers des résultats du travail 
accompli en moins de cinq ans, 
ils veulent montrer rapidement 
qu’ils sont, malgré leur jeune 
âge, solidement implantés dans 
leur profession.

: "Jr**''***'--

(Photo La Tribune par Gérald Princo )

Yves et Linda Sarrazin avec leur fils lean

Les propriétés nutritionnelles de 75 
pour cent des aliments sont modifiées

QUÉBEC (PC) — Plus de 75 pour cent des aliments que nous 
consommons ont subi, à des degrés différents, des manutentions 
et transformations technologiques susceptibles d’en modifier les 
propriétés nutritionnelles.

Le fait a été souligné par le 
professeur Jean Amiot, directeur 
du Centre de recherche en nutri­
tion de l’université Laval, au 
cours d’une interview donnée 
dernièrement à l’occasion du con­
grès des biologistes.

Même avant leur arrivée à l’u­
sine de transformation, les ali­
ments ne contiennent pas néces­
sairement les nutriments qu’ils 
devraient contenir. Il existe un 
grand nombre de facteurs de va­
riation dans la composition des 
aliments et le contenu des nutri­
ments dans les aliments peut va­
rier par un facteur de 20 à 400.

Les principaux facteurs qui in­
fluent sur le contenu des ali­
ments sont les conditions clima­
tiques, les variétés génétiques 
utilisées, la longueur des saisons 
et même la luminosité. De plus, 
toutes les manutentions, zootech­
niques, génétiques ou autres 
vont aussi affecter le contenu en 
nutriments.

La technologie en usine vise à 
limiter ou à éliminer les causes 
potentielles de dégradation des 
aliments, notamment celles d’o­
rigine microbienne, afin de pro­
longer la durée de vie des pro­
duits. On y arrive en séchant les

Le nudUe agricole : '
Le Syndicat de gestion de Coaticook organise un brunch ce diman­

che (27 novembre) afin de souligner le 10e anniversaire de fondation 
de l’organisme. L’activité se déroulera à compter de midi, à la poly­
valente La Frontalière de Coaticook. Troisième du genre à avoir été 
fondé au Québec, le Syndicat de gestion de Coaticook bénéficie d’un 
excellent appui des producteurs agricoles de cette région. Les person­
nes intéressées à obtenir de plus amples renseignements sur l’activité 
ou encore sur le fonctionnement de l’organisme peuvent entrer en 
communication avec un de ses dirigeants.

- O -

Selon les estimations provisoires d’Agriculture Canada, la produc­
tion d’oeufs au Canada est de 40,144,000 douzaines, une légère dimi­
nution d’août 1987 à août 1988. Le nombre de pondeuses a diminué de 
0,1 pour cent, de 22,471,000 en 1987 à 22,318,000 en 1988, tandis que le 
taux de ponte a augmenté de 2,151 en août 1987 à 2,158 en août 1988. 
Les producteurs ont reçu en moyenne 99,9 cents la douzaine d’oeufs 
en août 1988 contre 89,2 cents en août de l’année dernière. Les stocks 
d’oeufs congelés en entrepôt frigorifique ont augmenté de 14,6 pour 
cent du premier octobre 1987 au 1er octobre dernier.

rectement de l’état solide à l’état 
gazeux) et qui, la plupart du 
temps, ne sont pas réutilisés.

Nitrite et sel
Il existe d’autres types de pro­

cédés: la fermentation ou les pro­
cédés par voie chimique. Globa­
lement, ces procédés sont moins 
détrimentaires que les procédés 
physiques. Les traitements mi­
crobiologiques peuvent permet­
tre la synthèse de certains nutri­
ments par la fermentation mais 
il y aura inévitablement des fui­
tes de nutriments dans les liqui­
des, dans les jus utilisés pour 
produire ces aliments.

Dans les procédés chimiques, 
la majorité des produits ajoutés 
— nitrites et sels — sont des in­
grédients naturels qui provo­
quent très peu de pertes de va­
leurs nutritives. La plupart du 
temps, on ajoute des additifs qui 
sont des antioxydants dont le 
rôle n’est pas de préserver les va­
leurs nutritives mais d’empêcher 
chez les nutriments les réactions 
de détérioration qui vont engen­
drer des goûts désagréables.

Toutes les manutentions: con­
servation, transport, mise en 
marché sur les tablettes d’épice­
ries, entraînent des pertes de va­
leur, a souligné M. Amiot.

Mais le temps est le principal 
facteur de détérioration. Même

JOHN OtIRt

—• m

Le nouveau programme d’entretien des terrains de la Ferme expé­
rimentale centrale, à Ottawa, fait le bonheur des oiseaux. Grâce à la 
diminution du nombre de pulvérisations deproduits chimiques, rem­
placées par de “bonnes vieilles” méthodes de jardinage, la gent ailée 
est en effet aux petits oiseaux, au point qu’un plus grand nombre de 
volatiles ont décidé d’élire domicile à la Ferme. Qui plus est, les nou­
veaux locataires prêtent même main forte aux employés de la Ferme 
pour les aider à se débarrasser des insectes.

— O —

Un chercheur de la Station fédérale de recherches agricoles de Har­
row, en Ontario, a créé une nouvelle variété de blé, appelée Ena, qui 
résiste à la brûlure de l’épi. On estime que, depuis 1980, cette maladie 
fongique a entraîné des dommages évalués à 50 millions $. Or, en plus 
d’être faiblement atteinte par la maladie, cette variété a obtenu en 
1986 un rendement qui a dépassé de 13 pour cent celui d’autres varié­
tés.

aliments, pour réduire leur te­
neur en eau et diminuer ainsi les 
risques de contamination micro­
bienne.

On peut y aller plus directe­
ment en chauffant le produit par 
la pasteurisation ou la stérilisa­
tion. Tous ces procédés provo­
quent invariablement dans les 
aliments des réactions qui vont 
entraîner, dans la majorité des 
cas, des pertes de nutriments.

La stérilisation des produits en 
conserve, par exemple, fait per­
dre plus de 50 pour cent de la ma­
jorité des vitamines qu’ils con­
tiennent et ces pertes, dans cer­
tains cas, peuvent atteindre 90 
pour cent.

En utilisant le froid, on dimi­
nue les risques de détérioration, 
mais sans jamais les éliminer 
complètement. Surtout, si les ali­
ments congelés doivent être con­
servés longtemps avant d’être 
consommés. Même à moins 20 de­
grés F, il continue à se produire 
des changements à l’intérieur des 
aliments.

Quand l’aliment sera dégelé, il 
s’y produira une perte de jus qui 
entraînera une perte non négli­
geable de nutriments solubles 
qui vont se sublimer (passer di-

dans le cas d’un aliment en con­
serve, il faut savoir qu’il conti­
nue à se passer quelque chose 
même dans ces aliments-là.

Finalement, la meilleure façon 
de conserver un aliment, c’est de 
le mettre dans le réfrigérateur ou 
dans le congélateur. Et même là, 
ce n’est pas encore assez. Il se 
passera toujours quelque chose. 
C’est seulement à moins 50 de­
grés F qu’il ne se passe plus 
grand chose.

“Même si on fait des efforts à 
tous ces niveaux avec des équi­
pements mieux adaptés, il faut 
bien comprendre que les prati­
ques culinaires sont de nature à 
provoquer des pertes encore plus 
importantes que celles énumé­
rées ci-haut”, a rappelé le profes­
seur Amiot.

Les mauvaises pratiques cul­
inaires: cuisson trop longue, uti­
lisation de trop fortes quantités 
d’eau pour faire bouillir les ali­
ments, cuisson dans des systèmes 
mal adaptés qui prennent trop de 
temps à cuire les aliments, sont 
autant de causes potentielles de 
perte de nutriments.

Des efforts sont faits conti­
nuellement pour améliorer la si­
tuation. Par exemple, les laits 
UHT, dans lesquels la conserva­
tion des nutriments est beaucoup 
plus grande que dans les laits sté­
rilisés conventionnels.

LES EQUIPEMENTS VEILLEUX INC.
Vente — Pièces — Service ___ qqcft

9, rue Queen, Lennoxvîlle, OD4-ooî>U

S*

Bureau et Bureau inc.
600, rue Galt Ouest, Sherbrooke, 569-9585. 
566, ire Avenue, Asbestos, 879-7105.

r\. Laveuse et sécheuse superposées
V020080
Laveuse ■
Deux vitesses d'agitation/essorage 
Six cycles/multiples programmes 
Trois réglages de niveau d'eau 
Quatre réglages de température de 
lavage/rincage 
Sécheuse -
Quatre cycles (réguliei automatique, 
apprêt permanent automatique, air 
minuté et Tumble Press)
Filtre à charpie incorporé 
220 volts

D Laveuse et sécheuse Sterling
Laveuse vcmmoo

Deux vitesses lavage/essorage
Cinq cycles
Niveau d'eau variable
Sélection de température
Filtre autonettoyant
Sécheuse vo86ooo •
Trois cycles
Cinq réglages de température 
Grille de séchage sans culbutage

Laveuse et sécheuse
Laveuse VM3000 ■
Deux vitesses/trois cycles
Réglage de niveau d'eau, trois positions
Trois réglages de température de
lavage/rinçage
Sécheuse vos3ooo -
Deux cycles minutés, normal minuté et 
apprêt permanent minuté 
Trois réglages de température

SÉLECTION
MEUDIES

43681
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REPORTAGES
John F. Kennedy, président des États-Unis assassiné le 21 novembre 1963

25 ans n'ont pas fait oublier son meurtre
DALLAS (PC-AP) — Air Force One, l’avion du président amé­

ricain, amorçait sa descente lorsque John F. Kennedy jeta un 
coup d’oeil par le hublot. Les premières lumières du jour silhouet­
taient les gratte-ciel de Fort Worth sur l’horizon, donnant un air 
de fête à la ville texane.

“Spectaculaire”, d’affirmer 
Kennedy en décrivant la scène au 
représentant Jim Wright qui l’ac­
compagnait.

On était alors le 21 novembre 
1963 et la suite présidentielle se 
rendait à Fort Worth, troisième 
escale d’une tournée éclair des-

John F. Kennedy

tinée à remettre de l’ordre dans 
les rangs des démocrates du Te­
xas.

Quelque 6,000 personnes ac­
cueillirent Kennedy et son épou­
se, Jacqueline, à Carswell, et des 
milliers d’autres les saluèrent le 
long du chemin qui les conduisi­
rent au vieil hôtel Texas où le 
président devait passer sa der­
nière nuit.

Quiconque étant assez âgé pour 
avoir regardé la télévision ou lu 
les journaux, il y a 25 ans, peut 
encore aujourd’hui relater le ré­
cit des événements du 22 novem­
bre.

Le président Kennedy pronon­
ça deux discours à Fort Worth, ce 
matin-là, le premier devant une 
foule de 5,000 personnes réunies 
sous la pluie dans le parking de 
l’hôtel Texas. Il était alors ac­
compagné du vice-présidenbt 
Lyndon Johnson et du gouver­
neur Johyn Connally du Texas. 
Jackie était absente.

"Elle met plus de temps que 
nous à se préparer. C’est pour­
quoi elle est plus jolie que nous”, 
plaisanta le président en expli­
quant l’absence de sa femme à la 
foule en liesse.
Pas de Noirs, pas de 
discours

Quelques minutes plus tard, le

président prononçait une allocu­
tion devant les membres de la 
Chambre de commerce locale, 
dans la salle de bal de l’hôtel. 
L’assistance comptait 2,050 per­
sonnes: on avait ajouté 50 billets 
d’entrée, à la dernière minute, 
exclusivement réservés à la com­
munauté noire. La Maison-Blan­
che avait en effet avisé les orga­
nisateurs qu’il n’y aurait pas de 
discours présidentiel sans la pré­
sence de Noirs dans l’assistance.

Si ce fut le dernier discours de 
Kennedy, il n’en demeure pas 
moins que ce fut Jackie qui vola 
le spectacle, grâce à la parfaite 
maîtrise de soi qu’elle manifes­
tait en tout temps et au chic de sa 
tenue.

Kennedy et sa suite s’envolè­
rent ensuite vers Dallas où le pré­
sident devait prononcer un dis­
cours au Trade Mart.

A Dallas, 20,000 personnes — 
de nombreux employés ayant 
profité de l’occasion pour une 
pause — s’agglutinèrent le long 
du passage du convoi pour saluer 
le président de 46 ans et son épou­
se de 34 ans. Souriante et saluant 
la foule de grands gestes de la 
main droite, Jackie était assise à 
la droite de son mari alors que le 
convoi de voitures se déplaçait 
dans le centre-ville de Dallas.

Heureuse de cet accueil chaleu­
reux, Nellie Connally, épouse du 
gouverneur, qui prenait place sur 
la banquette avant de la limou­
sine, se tourna vers le couple pré­
sidentiel et s’exclama: “Person­
ne ne peut maintenant prétendre 
que Dallas ne vous aime pas et ne 
vous respecte pas, M. le Prési­
dent.”

“Vous avez parfaitement rai­
son”, de répliquer Kennedy.

Quelques secondes plus tard, le 
convoi défilait devant le Texas 
School Book Depository et dans 
la ligne de feu d’un franc-tireur.

Oswald l'assassin
Lee Harvey Oswald fut accusé 

du meurtre du président Kenne­
dy. Deux jours plus tard, il était 
lui-même abattu dans un poste 
de police de Dallas par un pro­
priétaire de club de nuit, Jack 
Ruby.

Depuis lors, la famille Ken­
nedy n’a jamais quitté totale­
ment les feux de l’actualité. Il en 
est de même pour l’épouse de Lee 
Harvey Oswald, Marina, qui a eu 
de nombreuses et célèbres prises

de bec avec la mère d’Oswald, 
Marguerite, dont le passe-temps 
préféré semble être d’enguirlan­
der les journalistes de Fort 
Worth.

Depuis lors, on ne compte plus, 
non plus, les hypothèses de com­
plot qui ont été soi-disant mis au

n’était pas le tueur ou que, du 
moins, il n’était pas le seul ti­
reur.

De nombreux événements se 
sont produits depuis 25 ans qui 
ont soulevé diverses controver­
ses.

En 1981, notamment, on ouvrit

(Laserphoto PC)

Le 24 novembre 1963, accusé du meurtre du président, Lee Harvey 
Oswald était assassiné d'un coup de feu en plein poste de police de 
Dallas.

jour et qui prouveraient que la 
Commission Warren a erré dans 
son enquête.

On ne compte plus les enquê­
teurs ayant affirmé que Oswald

même la tombe d’Oswald, au 
Rose Hill Cemetery. Un écrivain 
britanique affirmait en effet 
qu’un imposteur avait été in­
humé en lieu et place d’Oswald:

l’homme enterré aurait été un es­
pion russe. Les tests réalisés sur 
le corps au Centre médical uni­
versitaire de Baylor prouvèrent 
qu’il s’agissait bien dfOswald.

Même si l’écho des coups de feu 
de Dallas s’est depuis longtemps 
tu, les événements de novembre 
1963 sont loin d’être oubliés.

En ce mois-ci, les chaînes de té­
lévision du monde entier vont de 
nouveau diffuser de nombreux 
documentaires, de nouveaux li­
vres seront publiés sur la tragé­
die, des services seront organisés

un peu partout. Des millions et 
des millions de mots s’ajouteront 
encore à la saga Kennedy.

Pourtant, la famille Kennedy 
préférerait, elle, enterrer ces tra­
giques événements pour toujours 
et ne rappeler que les bons sou­
venirs.

“Ils tentent de s’écarter des cé­
rémonies rappelant l’anniversai­
re de sa mort et célèbrent plutôt 
le jour de sa naissance”, de dire 
Melody Miller, une employée du 
bureau du sénateur Edward Ken­
nedy.

Ses deux enfants 
ont su surmonter 
leurs malheurs

NEW YORK (AP-PC) — Quand John Fitzgerald Kennedy fils 
est monté sur le podium à la convention démocrate en juillet, la 
mémoire nationale fit un bond de 25 ans en arrière, et revit le pe­
tit garçon, âgé de trois ans, saluer le cercueil de son père.

John-John et sa soeur Caroline, 
30 ans, ont été confrontés à l’as­
sassinat de leur père en 1963, de 
leur oncle Robert, en 1968, et ont 
assisté au remariage de leur mère 
avec le richissime armateur grec 
Aristote Onassis, en 1968.

Mais tout le monde est d’accord 
pour affirmer que les deux en­
fants du président ont su sur­
monter leurs malheurs. Ils ont 
tous les deux fait de brillantes 
études dans des écoles privées, 
sont doués pour les sports, ont 
des amis et ont su rester indiffé­
rents aux drogues qui ont fait 
tant de ravages dans la vie de 
leurs cousins.

Les deux enfants, comme leur 
mère, refusent les interviews et 
essaient de garder une certaine 
vie privée.

John-John est un étudiant en 
droit, grand (1.85m), élégant, 
s’exprimant clairement, élu ré­
cemment “l’homme le plus sexy 
des Etats-Unis” par un magazine 
américain. C’est un millionaire 
de 28 ans qui a parcouru le mon­
de. Au cours de ses nombreux 
voyages, il a travaillé auprès des 
pauvres pendant six mois en Inde 
et est parti pour le Guatemala 
comme volontaire dans le Corps 
de la paix.
Christina

John-John fut acteur en 1982 et

en 1985. Il a tenu un rôle dans une 
pièce produite au théâtre irlan­
dais de New York et a eu pour 
partenaire l’actrice Christina 
Haag, sa compagne depuis deux 
ans. Il n’a pas joué d’autres rôles 
depuis, et affirme que “le théâtre 
n’est qu’un hobby . Le jeune et 
millionaire John-John habite 
dans un appartement modeste à 
Greenwich Village.

Malgré les rumeurs qui lui at­
tribuent une future carrière po­
litique, il affirme ne pas avoir de 
projet pour l’instant. Dans l’im­
médiat, il finit cette année ses 
études à la faculté de droit de 
New York.

Caroline Kennedy est diplô­
mée de Harvard en histoire de 
l’art. L’aînée des deux enfants du 
président a ensuite travaillé 
comme productrice de films pour 
le Metropolitan Museum of Art à 
New York. Elle a dû renoncer à 
une carrière de reporter-photo­
graphe parce que les gens es­
sayaient de la prendre en photo 
dès qu’elle sortait son appareil.

Elle a épousé l’auteur Edwin 
Schlossberg, en juillet 1986, puis 
a obtenu un diplôme en droit à 
l’Université de Columbia. Elle 
est mère d’une petite Rose Ken­
nedy Schlossberg depuis le 25 
juin 1988.
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